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que fois l'accom plisse ment 4ù, devoir pascal, doit profiter de toutea
les occa sions favorables pour'lui représenter, par.un mot, qu'il a le
malheur de passer les mois et lés années dans l'inimitié de Dieu,
qu'il scandalise -soi; enfants pour lesquels il vaudrait mieux nc

-jamais être né, qu'il attire la colère divibo isur ceux qu'il prétend
ai mer, qu'il est malheureux hii-i'me, etquo la mort subite, dont
les exemples sont si, fréquents, peut, à tout instant, le précipiter
dans les enfers. Mais le principhl moyeon auquel elle aura recioure,
si elle a do la foi et qe la religion, sera de prier pour lui et de
faire prier ses enfants.

Mdalheureusenment bien des femmes chrétiennesu s'intéressent
trop peu au salu t de leur ma~ri. e qu'lelloà criignent le plus,
c'esit de le-voir tomber malade et mourir, et perdre aàinsi celui qui
soutient le train de vie que l'on aimé à mener ; mais qu'il vive
dans le péché, qu'il miarche sûrement veýs l'enfer, pourvu qu'elles
no, scient pas trop molestées, cela no leur fîi t ni chaud ni froid,~
elles s'en accommodent avec 'une indifférence qui e concille diffi-
cilement, non pas avec.1la foi, mais avec l'esprit'de.foi. Presque
-tous les homimes scent ainsi, dki.ent-t-ellee, et les 'Voilà consolées.
,C'est trop.vrai, pas tous, mais bon nombre d'hommes sont ainsi;.
mois cê point qpe vous admettez comme excuse, egt Pl éeisémént

.la source -de devoir de charité qui vous incombe,- Si vous pré-
tendez vous y soustraire, vous n'avez alors ni foi -ni amour, dlans
le -sens vrai du mot. PdNurquoi donc rie pobursuivez-vous pas le
même raisonnement quand il est alade, et ne dites-vbOus p-is
Tous les hommes doivent. moutýrir, mon mari comme les3 autre,
Pear conséquent,pas de médecin, pas de remèdes, pas de sBôins
particuliers, qn'il s'aerange et s'en tire comme iî.pou-rra,,

Ce qui est -inflnimeîdnt plus regrettable, c'est que dans le eàs d'
mnaladie grava de leur'mari, il est des femmes qui oublient le soin
de sou âme polir s',occuper que du corps bien môlus malade que
l'jâme. C fait arrive souvent dans, les classes élerées. On se
décide à faire venir le prètre quand le médeciù a épuisé. en vain
toutes les ressources de l'art, et qu'il a décl"aré, -un peu turd. quel-
quefois, qu'il n'y a plus d>éàpoir,7 c'st-'à.ire quand le malade qui
avait tant besoin de confession,7 n'est plus en état de le faire.
Telle est la manière," intelligente dont certaines femmtes aiment
q~uelquef'ois celui qu'elles appellenzt, invariablement "mon cher.",
La vue du,ýeatrc ftppelé à n>impôtte qu'elle e

n'ajamais3 tué-auctin patiefit, ffi oi* son"étt- ët'cànifêA -,

itédeeibti lés plfts hàbi*es d'èodént 'à dffire ô., llr -reèdes
opp';renL biih plus .fiiacei punZ S s r~ ille,


